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ï . «AUjnoilWYLERyÎ"1
In sta lla tio n s d feau  ef d e  gaz

Toujoi rs un grand  choix de lustres,  pota
gers et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
Spécialité :

Vins d’Asti — Neuchâtel et Malaga
En automne : M oût du p a y s  

E oulevard cio la G-are

Emile Pienniger

S erre  3 5  a 3 5  a  S erre
yV ncienne Synagogue

Consommations de premier choix 
—  Excellents vins —

—  Bière de la Brasserie Ulrich 
T é i  é p h o n e  T é l é p h o n e

4, HUE F1IITZ C0ÜKV01SIEII, 4 
La C hau x-d e-F onds

Don -ées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

| | p M i  ï ï P K R E ' i  ¥ ( i
Rue iC.éopold-Robert l i a _______

A LA COiiFIANCE
Tissu ; en tous gi ores. Confections pour Dames. Draperies 

pour H mmes. Bonneterie. M ercerie. Ganterie et Layettes.

Lainage.1 A u  GAGNE PETIT*»*» 
6, HUE DE STAND E. MEYER & C ie  HUE JU S1AND, 6 

Conets français, prix  de fabrique. -  Blancs
JjDenrées coloniales. Vins

= = = = = =    i] et spiritueux, l'arines ,
sons, avoines. Àlerct rie. Laines et cotons.

JULES VERTHM-I™:
C h a p e ller ie  en tous genres. —  Toujours grand 
assoi tim ent de C ravates.

ifacub iGhweizer P la c e  d e  l’H ôtel-d e-V ille
3Bouob.erie -- Ctxarcuterie

Magasins du Prii temps, J .-H . Matile
jRu. Léopold-Robert h >. — Halte du tram w ay

V êten .en ts  pour hom m  >s, je u n e s  g e n s , en fan ts

Irai sérié de la  iomète b Ï é r e I’S
M UNICH P 1I.SE N , en fûts et en bouteilles

Grand B azar du PANIER FLEURI
S p éc i ilité  d ’a r t ic le s  m o rtu a ires  en  to u s  g e n r e s

Restaurant populaire anti-alcoolique
Serre 16 Serre 16

Restauration à toute heure. Prix sans concurren
ce. — Lundi m atin gâteau au fromage. Samedi 
soir, tripes. — Bière. Cidres. Vins de .Î0 à 80 centi
mes. :— Billard.

MEMENTO

C erc le  o u v r ier :  Comité tous les mardis.
C horale l'A venir. Répétit ion tous les jeudis,  

à 8 1 /2  h.
B ib lio th èq u e  du C erc le  ou vrier . — Le mercredi  

soi ;  de 8 1/2 à 10 heures  et le dimanche  
de 10 heures  à midi.

L a  IV! én a g è re . — Distribution des m archan
dise ;s chaque samedi, de 1 à 10 heures du 
soi), au Cercle ouvrier.

L'Amitié. — Réunion le jeudi ,  à 9 h. du so i r , 
au local, Chapelle 5.

Sectic n littéraire l'Amitié. — Répéti t ion le 
vendredi ,  à 9 h. du soir, au local, Cha 
pelle 5.

, e  t y g n e ,  groupe d ’épargue.  Encaissement 
ch ique samedi de 8 heures à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du C azin. — Tous les dimanches de 11 
heures du matin à midi, réunion des 
joueurs à la Brasserie du Globe. Serre 45. 

Monti urs d e  b o îtes . — Réunion du bureau 
centi al et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au  Cercle ouvrier.

â f S^cîu a tité
r fa s  de ju erres

Tuez un homme, vous êtes 
un assassin, tuez-en cent, mil
le, vous êtes un grand capi
taine.

V. H u g o .

En face des atrocités, commises en Chi
ne et au sud de l’Afrique, l ’âme populaire 
a souffert et, plus d ’une fois, elle a crié sou 
indignation.  Dans notre pays, elle a fait da 
vantage : pour  protester,  elle a envoyé 
200,000 francs  aux Boers. Seules les diplo
maties de tous les pays, y compris  celle de 
la Suisse, sont restées insensibles comme le 
roc, froides comme le scalpel d ’un méde
cin.

Que sont-elles devenues dans notre pays, 
les nobles tradit ions d ’antan ? Où est-il le 
temps où nous savions protes te r?  Notre 
gouvernement courbe l’échiue devant les 
grandes puissances,  comme les Juifs du 
temps  d ’Achab incl inaient  la tête devant 
Bahal, et il. n ’ose rien dire. A ce député du 
Conseil national qui a demandé  au Conseil 
fédéral pourquoi notre pays n ’était pas i n 
tervenu dans la quest ion des Boers, M. 
Rrenner, le président  actuel a répondu :
« Sans doute,  nous aurions bien aimé, 
mais nous n ’avons pas pu. Nous avons 
craint  les autres puissances.  Nous sommes 
un pays neutre.  C’eût été nous compro
mett re ! » Oh ! les couards ! il n ’y pas un 
cœur  suisse qui n ’ait tressailli d ’indignation 
en entendant  une pareil le réponse.  Just ice ! 
justice, avez-vous donc franchi les frontiè
res de la pa t r ie?  — C’est absolument  com
me si moi, je passais par le bois de Coflra- 
ne et que tout à coup j ’entendisse crier  au 
secours. En homme prudent  et bien avisé, 
je passe gentiment  mon chemin et laisse 
t ranqui l lement  massacrer  mon frère. « Vous 
savez! J ’aurais bien aimé interveni r,  mais 
qui sa i t?  j ’aurais pu recevoir un mauvais 
coup ». Ce faisant, on me happerai t  au col
let et on me t raînerai t  en prison comme un 
lâche que j ’aurais été. Mais voilà, il y a 
deux just ices:  celle d ’en haut  et celle d ’en 
bas, celle des gros et celle des petits.

J u s q u ’ici le peuple n ’a rien fait pour  am e 
ner la cessation de la guerre.  Il se borne à 
protester  théoriquement  ; il ne met pas la 
main à la pâte, il n ’agit pas. Une élite de 
rêveurs réuni t  de temps en temps un congres 
de la paix, et c’est tout. Tel le dern ie r  qui a 
eu lieu pendant  l ’exposition universelle de 
Paris,  l ’année passée. Sans doute,  il a été 
convoqué par une autori té gouvernementa
le et ouvert  par  un minis tre en exercice de 
fonctions ; sans doute,  il contenait  des dé

légués officiels de certains Etats. Les ques
tions q u ’on y a discutées furent  du plus 
haut  intérêt  et ont vivement passionné l’au
di toi re ;  tous les journaux  en ont  parlé fa
vorablement  et les échos s’en sont répan 
dus ju s q u ’aux souches populaires.  Grâce à 
ces congrès,  il existe main tenant  à la Haye 
une cour permanente d’arbitrage. Et c ’est 
tout. . .  c ’est-à dire rien. On proteste sur  tous 
les tons, on crie par la parole et par la 
plume : « La guerre est une infamie », mais 
ces cris et ces protestat ions sont restés 
ju sq u ’à présent  sans effet et n ’ont pas réus
si à soulever les colères populaires : partout  
continue à régner l’anarchie internationale.  
Les anarchistes,  ce ne sont pas seulement  
ceux qui demandent à la violence l’amél io
rat ion de la société actuelle ; ce sont encore 
ceux qui maint iennent  l’Europe dans un 
état atroce de barbarie. . .  et je crains moins 
les premiers que les seconds. Oui, l ’état ac
tuel du monde,  c’est l'anarchie internationa
le. Pour  déclarer  une guerre et répandre 
le sang du peuple,  il suffit au premier co
quin  venu,  q u ’il s ’appelle Chamberlain ou 
Bismark,  de pré tendre son pays insulté. . .  
et en avant  les bataillons. Si on trouve que 
la déclarat ion de guer re ne marche  pas as 
sez vité, on fausse la dépêche d ’Ems, — 
quit te au faussaire à s ’en faire une gloire, — 
et voilà les Allemands lancés contre les 
Français.  Ah ! que les chefs de puissances 
ont bien fait de garder  dans leurs a rm o i 
ries le léopard,  l ’aigle, l’ours,  et le l ion:  
ce sont symboles par fai tement  exacts, ce 
sont images de leurs rapacités.

Pour  mont re r  l’odieux de la guerre,  di 
rai-je q u ’en Chine les Cosaques ont  violé 
des Chinoises et leur  ont fendu après le 
ventre de leurs sa br e s?  dirai-je q u ’on a 
tranché la tête à des innocents,  entre a u 
tres à ce pauvre soldat,  qui,  par ordre spé
cial, avait tiré sur  le baron de Ketteler et à 
ses deux mandar ins ,  qui avaient eu la bon 
homie de rester  dans la capi ta le?  dirai-je 
que l’expédit ion de police dans le Petchili 
n ’a été q u ’une succession de pillages et de 
massacres,  où les t roupes alliées n ’ont r e n 
contré ni ennemi ni rési s tance?  dirai-je 
q u ’on a volé, contrai rement  au droit  des 
gens, et q u ’à Toulon les soldats se sont 
partagés ces dépouilles opimes ? Est-ce que 
M. de Bulow n ’avait  pas dit, au début de 
l’expédit ion : « Les tueries en masse r épu
gnent  à notre civilisation, nous voulons le 
châ timent  des grands  coupables » ? Or ce ne 
sont pas les grands coupables qui ont été 
punis  ; comme toujours,  c’est le peuple qui 
a porté la peine. Quel honteux début  pour  le 
XXme siècle I Et lo rsqu’on cherche à faire la 
lumière,  et lo rsqu’à la Chambre des dé pu 
tés le socialiste Sembat  demande une en
quête,  vite M. Waldeck-Rousseau monte à 
la t r ibune  pour par le r de civilisation — 
elle est belle votre civilisation ! — et fait 
voter la clôture de la Chambre.  O d ip loma
tes ! M’étonne ce q u ’ils pensent  les Chinois 
d ’une civilisation qui r  semé leur  pays de 
milliers de cadavres au hasard de la baïon
nette et de la balle, mis leurs villes en cen
dres et pillé tous leurs t résors?

(A suivre) A. B.

BELLE ATTITUDE !
Les députés ont  reçu lundi matin — juste 

le t emps de le lire en train — le rapport  
présenté par la Commission chargée d ’exa
miner  la quest ion de la place de tir à g r an 
de distance et qui a été rédigé .— ce n ’est 
un secret pour personne — par M. le con 
seiller d ’Etat Droz, chef du dépar tement 
militaire.

Ce rapport ,  signé du prés ident  et du r a p 
porteur  de la Commission, fait l ’historique 
de la quest ion,  rappelle q u ’après beaucoup 
de t irage les représen tants  des propr ié ta i
res intéressés et le Département  militaire 
cantonal se sont mis d ’accord su r  une con
vention à laquelle le Département  mil i tai
re fédéral avait adhéré  ; que cette conveu 
tion avait le méri te de rendre  inuti le une 
expropriat ion et de procurer  par  voie amia
ble à l’Etat la jouissance régulière de la 
place de tir ; q u ’elle consiste dans l ’établis
sement  d ’une servitude payée à raison de 
fr. 1200 par  hectare. . .  et que certains pro
priétaires se refusent  main tenant  à signer la 
convention.

Le rapport  parle à ce sujet de « révolte » 
Les propriétaires opposants de Bevaix se 
révoltent,  «comme ils s ’étaient  insurgés 
contre l ’expropriat ion pure et simple ». 
Voilà de bien gros mots pour constater  une 
at t i tude toute simple.

Mais on comprend  que M. le chef du Dé
par tement  mili taire qui avait promis au 
Grand Conseil uue transaction amiable soit 
furieux de voir que celle-ci lui échappe. 
11 faudra exproprier  quand  même, voilà 
tout ce qui ressort  de plus clair et de plus 
net de ce rapport .

Ce que coûtera l’opérat ion,  ça par exem
ple, on n ’en souffle pas mot. Le Grand 
Conseil est appelé à voter dans un sac. On 
conçoit, dans ces conditions,  que le groupe 
socialiste, pour  d ’autres raisons supér ieu
res au surplus ,  n ’ait pas voulu souscrire à 
cette spoliation de l ’œuvre de mor t sur  
l’œuvre de vie. Gustave Schaad a présenté 
un rapport  de minori té d ’une argumentat ion  
forte et sobre. Plusieurs de ses collègues 
ont énergiquement combat tu le projet.

Rien n ’y a fait. Les mili taristes l’ont e m 
porté une fois de plus.

N’empêche que tout homme de cœur  vou
dra être avec les opposants dans cette lu t 
te pour l’humani té  et pour  la civilisation 
contre les derniers  vestiges de la barbarie.

W. B.

Séance du 22 Juillet 
Présidence : M. Alfred Jeanhenry  président.

Séance ouverte à 2 h. 1/4. Le dernie r  p ro
cès-verbal est lu et adopté.  11 est fait lecture 
d ’une demande  de subvention de l’Union 
s ténographique suisse en faveur de la fête 
fédérale q u ’organise cette société dans le 
courant  de septembre prochain.  Cette de
mande  sur  la proposit ion du président  est 
renvoyée au Conseil d ’Etat pour  rapport  à 
la séance de mardi .

Lecture est faite d ’une pétition, signée 
par  38 agr icul teurs du Locle, relative à 
l’inspecteur  du bétail de ce district  et de
mandant  4a révocation du dit inspecteur.  
Renvoi à la Commission des pétitions.

M. le Président  demande à l’assemblée 
que la discussion sur  les rapport s  à l ’appui 
d 'un  projet de révision de la loi sur  l ’impôt  
direct,  d ’un projet de décret  soumettan t  au 
peuple la quest ion de la révision de l’art  23 
de la Constitution, d ’un projet de révision 
de la loi sur  l ’assurance des bâtiments,  
ainsi que  le rapport  à l’appui  d ’un projet  
de Loi concernant  la responsabil i té civile



L A  S E N T I N E L L E

de l ’Etat ,  des C o m m u ne s  et de l eu rs  fonc
t io nna i res  et  employés ,  soient  r envoyés  à 
u n e  p rocha ine  sess ion qu i  p o ur ra i t  êt re 
convoquée  vers  fin sep t em bre .  Cette p r o 
posi t ion est  c o m ba t t ue  pa r t i e l l e me n t  pa r  
MM. Jules-P.  Je a n n e r e t  et  E. Neuh aus ,  qui  
e s t im e n t  que  nous  devons  au moins  d i sc u 
t e r  un  de ces r a p p o r t s  ; celui  s ou m e t ta n t  
au  peup le  la que s t ion  de la r évis ion de 
l ’ar t .  23 de la Cons t i tu t ion  ( d i mi nu t i on  des  
m e m b r e s  du  Grand  Conseil).  M. le p r é s i 
d en t  r e t i r e  sa p ropos i t ion  et  déc la re  que  
cet te qu es t ion  se ra  soulevée à nouvea u  
mard i .

On p rocède  ensu i t e  à la val idat ion  de 
d e u x  dépu tés ,  n o m m é s  de pu i s  la d e r n i è re  
sess ion ainsi  q u ’à l’a s se r m e n ta t i on  éga le
m e n t  de d e u x  no uv ea ux  m e m b r e s  du 
Grand Conseil .  Ces opéra t ions  ne  sou lè 
vent  a u c u n e  d iscuss ion.

L’o r d re  du  j o u r  appe l le  le r a p p o r t  de la 
co m mi ss i on  de la place de t i r  à g r a n d e  d is 
tance.

Le d ép u t é  social iste,  G. Schaad ,  m e m 
bre de la com mis s i on ,  lit en son  no m  p e r 
sonne l  un  r a p p o r t  de min or i t é  don t  voici la 
t e n e u r  :

Monsieur le Président et Messieurs,

Je  n ’ai pu  me  ra l l i e r  au p ro jet  de déc re t  
qu i  vous es t  p rése n té  p a r  la ma jo r i t é  de 
la co m m is s i on  p o u r  les r a i son s  su iv an te s  :

Ac tue l l e me n t  tous les peup les  civil isés 
sont  écrasés p a r  les cha rges  excessives  du 
mi l i t a r i s me ,  il est  don c  nécessai re  d ’a p p o r 
t e r  u n  r e m è d e  à cet  é t at  de chose,  et  les 
me i l l eu r s  mo yens  sont  : d im i n u t i o n  de ces 
cha rges  et  r éd uc t io n  des  dépenses .

On n o u s  d i ra  sans  doute ,  co m m e on le 
d i t  d ’a i l l eu r s  da ns  les au t r e s  pays,  q ue  ce 
son t  nos vois ins  qu i  do ivent  c o m m e n c e r  
ces r éd u c t io ns  ; cela à nos  yeux  cons t i tue  
un  cercle v ic ieux dans  leque l  nou s  to ur n o n s  
tous,  ce n ’est  pas le moyen  de so r t i r  de 
cet te s i tua t ion  pér i l leuse ,  ma is  au con t ra i r e  
de  c s t te  façon nous  c re uso ns  de p lus  en plus  
le gouffre du m i l i t a r i s me  qui  va nou s  en 
glou t i r .

La Sui sse  est le pays qu i  devra i t  c o m m e n 
ce r  à d o n n e r  le bon  exe mple .  Sa s i tua t ion 
en t re  q u a t r e  g r an d e s  pu i s s ances  le lui p e r 
me t ,  ca r  en effet q u o iq u e  nou s  fassions p o u r  
la défense  de no t r e  sol,  nou s  n ’a r r iv e ro ns  
j a ma i s  à éga le r  en force mi l i t a i r e  une  seule 
des  pu i s sances  qu i  nou s  en t oure .  Donc,  en 
cas d ’invas ion ,  no us  ne p ou r r i o ns  pas r ésis
t e r  à des  forces aussi  su pé r i e u r es .

J ’ai le se n t i m e n t  que  n o t re  ind é p en da n ce  
repose e n t i è r e m e n t  s u r  les r ival i tés  des 
q u a t r e  g ra n de s  pu i s sances  qui  nous  en t o u 
ren t .  11 est  év iden t  que  si l ’une d ’el les vou 
lai t  nous  en vah i r , e l l e  a u r a i t  à co m p te r  avec 
nos  t rois  au t r e s  vois ines,  ainsi  no t r e  sé cu 
r i té  ne  peu t  pas  r ep ose r  s u r  la pu i s sance  
de no t re  a r m é e  : ce sera i t  ab s u r d e  de la 
p ré tendre .

On nous  d i ra  que  nous  avons  au t re fo i s  été 
envah i s  ; cela est  bi en  vrai ,  ma i s  les c o n d i 
t ions  de pu i s sance  de  nos  vois ins  n ’é ta ien t  
pas  ce q u ’el les son t  de nos jour s  ; depu i s  
ces t e mp s  re l a t iv e m en t  loin ta ins ,  de u x  faits 
n o u v e a u x  t r ès  im p o r ta n t s  se son t  p rodu i ts .  
L' I tal ie et l ’Al l ema gne  on t  r éa l i sé  l e u r  uni t é
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Il y avai t  à peine un q u a r t  d ' h eu r e  que  la 
l et t r e étai t  à la poste,  l or sque  M. Minx i t  en 
pe r sonn e  a r r iva i t  chez ma g r a n d ’mère ,  ac 
com pa gn é  du se rgent ,  lequel  ét ai t  a c c o m 
pagné  lu i -m ê m e de de u x  ma sques ,  de l ieux 
f leurets  et  de son re spectable  caniche.

Ben jamin de j eûn a i t  a lors  avec Mache- 
cou r t  d ’un h a r e n g  et du vin b lanc  p a t r i 
monia l  de Choulot .

— Soyez le b ienvenu ,  m o n s i e u r  Minxi t ,  
s ’écr ia Ben jamin ,  un morceau  de ce po is 
son de m e r  vous ag rée ra i t  il ?

— Fi do u e!  me p r eud s - lu  p*our un b a t 
t e u r  en g r ang e  ?

— Et vous,  se rge n t  ?
— Moi, j ’ai r enoncé  à ces so rtes  de c ho 

ses d ep u i s  q u e  j ’ai l ’h o n n e u r  d ’ê t re  da ns  la 
mu s i qu e .

— Mais,  vot re  caniche,  q u e  penserai t -i l  
de cet te tête ?

— Je  vous r em erc ie  po u r  l u i ;  ma i s  je

nat ionale ,  cela es t  inc on t es t ab le me nt  de n a 
tu re  à g a r a n t i r  no t re  sécur i t é  pa r  le fait 
q ue  ces forces nouvel l es  e n t r e n t  en r ival i té 
avec les de ux  au t r es  pui ssances.  J ’ai donc 
la convict ion  que  no t r e  pays est  le mieux  
placé da n s  le m o n d e  p o ur  d o n n e r  l ’exemple 
de la r éd uc t ion  des  d épen ses  mi l i t a i re s .  En 
cons équence  p o u r  cet te r a i son  p r incipale ,  
nous  s o m m e s  déc idés de r e f use r  les d é 
penses  po u r  la place de t i r  de Bevaix.

Il y a encore po u r  nous  u ne  qu es t ion  de 
jus t ice  de  nous  oppose r  au déc re t  qui  nous  
est  soumis .

C’est  en ve r tu  d ’un con t ra t  qu e  nous  d e 
vons f o u rn i r  une  place de t i r  de comba t  
p o u r  la place d ’a r m e s  de la IIe divis ion.

Le can ton  de Berne ava i t  les mê m es  as 
f r ic t ions  que  nou s  po u r  la 111“ divis ion ; 
il a donc  fait  c o m m e  nous  : fourn i  une  place 
de  t i r  à O s t e rm u n d i n g en  ; cet te place de 
t i r  ne pouva i t  ê t re  ut i l isée p o u r  défau t  de 
sécur i té .  Alor s la Confédéra t ion  est venue  
en aide  au ca n to n  de Berne en ache tan t  
une  g r an d e  p ropr i é t é  po u r  y é t ab l i r  un  
dépô t  de r em o n t e  et f o u rn i r  ainsi  g r a t u i t e 
m e n t  une  place de  t i r  de co m ba t  po u r  la 
IIIe divis ion.

Le can ton  de Neuchà te l  s ’est  t rouvé dans  
les m ê m es  condi t ions .  Nous  avons  fourni  
un e  place de  t i r  de co m ba t  à Rochefor t  ; 
el le p résen ta i t  les m ê m es  cond i t ions d ’i n 
sécur i t é  q ue  celle d ’O s te rm un d i n g en  et 
a lor s  la Confédérat ion  exigea que  nous  en 
fourn i s s ions  u ne  me i l l eu re  ; l ’Etat  a t rouvé 
celle de Bevaix,  ma is  ce n ’est  pas !a Confé
dé ra t io n  qui  veut  en faire les frais com m e 
elle l ’a fait  po ur  le can ton  de Berne.  C’est 
no t re  can ton  qui  su p p o r te  déjà de  lourdes  
cha rg es  avec les case rnes  de Colombier ,  qui  
doi t  faire Stoute | la dépense .  Cela cons t i tue 
une  inéga l i t é  de t r a i t e m e n t ,  une vér i table 
injus t ice con t re  l aque l l e  nous  nous  élevons 
avec éne rgie .  Nous fo rmo ns  u n e  confé déra 
t ion d ’Etats  et  le Conseil  fédéral  doi t  nous  
t r a i t e r  tous avec la même,  bienvei l lance.  
Dans le cas qu i  nous  occupe,  le can ton  de 
Neuchà te l  est  moins  bien  t rai té  que  le c a n 
ton de Berne.

C’est  éga le me nt  en r a i son  de cet te in ju s 
tice q ue  nous  nous  opposons f o rm el l e me nt  
au déc re t  qu i  nou s  es t  présenté ,  et dans  
l’in t é rê t  du  pays nou s  inv i tons  le Grand  
Conseil  à en f ai r e de même.

M. le p r és id e n t  du  Conseil  d ’E ta t  Droz, 
chef  du d é p a r t e m e n t  mi l i t a i re ,  r épond  et 
sou t i en t  les p ropos i t ions  de la ma jo r i té  de 
la com mis s i on  t e n d a n t  à la pr i se  en co ns i 
dé r a t ion  du  p r o j e t , il a joute  q u ’il s ’agi t  
d ’un  e n g a g e m e n t  pr is  a n t é r i e u r e m e n t  et 
qui  doi t  ê t re  exécuté.

Une longue  d i scuss ion  s ’engage.  Les 
m e m b r e s  d e l à  dépu t a t i on  social iste Schwei  
zer,  Neuhaus ,  Dr Favre ,  Ad. Sandoz,  Numa 
Ro ber t -W æl t i  p r e n n e n t  to u r  à to u r  la p a 
role p o u r  s ’op po se r  à la pr ise en c o ns id é r a 
t ion du  projet .  Ils in v oq u e n t  tous  les a r 
g u m e n t s  soulevés  j u s q u ’ici con t re  le m i l i 
t a r i sm e  et font  appel ,  p o u r  s ' u n i r  à eux,  à 
tous  les am is  de la paix.

M. Robert -Wælt i  fait r e s so r t i r  le fait,  et 
cela pour  r é p o n d r e  à M. D. Per re t ,  q u ’ar- 
m é s o u  non,  s ’il p rena i t  f anta is ie  a u x g r a n d s  
Etats  qui  nou s  en t o u re n t  de nous  manger ,

crois  q u ’il a peu  de goû t  p o u r  le poisson 
de mer.

— Il est  vrai  q u ’un h a r e n g  ne va u t  pas 
un  b roche t  au bleu.

— Et une  é tuvée de ca rpes  donc,  s u r 
tout  q u a n d  elle est  au vin de Bourgogne,  
i n t e r r o m p i t  M. Minxi t .

— Sans  doute ,  di t  Benjamin ,  sans  d o u te ;  
vous pou r r i ez  m ê m e  pa r l e r  d ’u n  civet  de 
l ièvre p r ép a ré  de votre ma in  ; ma i s  t o u 
jo ur s  est-il que  le h a r e n g  est  exce l l en t  
q u a n d  on n ’a pas au t r e  chose.  A propos ,  il 
y a un  q u a r t  d ’h e u r e  que  j ’ai mis  p o u r  vous 
une  l et t r e à la poste  ; vous  ne 1 avez p r o 
b a b le m e n t  pas r eçue,  m o n s i e u r  M in x i t ?

— Non,  di t  M. Minxi t ,  ma is  je viens t ’eu 
a p p o r te r  la réponse .  Tu p r é tends  q u ’Ara-  
bel le ne t ’a ime  pas,  et  à cause  de cela tu 
ne veux pas  l ’ép ou se r  !

— M. Ra the ry  a ra i son,  dit  le sergent .  
J ’avais  un  c a m a ra d e  de lit  qu i  ne m ’a imai t  
pas  et  a uq u e l  je r end a i s  bien co rd ia lem ent  
la parei l le  ; no t re  mén age  ét ai t  une  véri ta-  
sal le de police : au logement ,  qu an d  l ’un 
voula i t  des  nave ts  dans  la soupe,  l ’au t r e  y 
me t t a i t  des ca ro t t es  ; à la can t ine ,  si je d e 
ma n da i s  du  cassis ,  il faisai t  ven i r  du ge 
nièv re .  Nous  no us  d i s pu t ions  po ur  savo ir  
qu i  m e t t r a i t  sou fusil  à la me i l l eu re  place.  
S ’il avai t  un coup de pied à do nn er ,  c ’étai t  
à mon can iche,  et  l o r s q u ’il ét ai t  mord u  
pa r  une  puce,  c ’est  toujours  d ’Azor q u ’elle 
provena i t .  Imag inez-vous  q u ’un  jo u r  nous  
nous  s om m es  bat tus  au c l ai r  de la lune ,  
pa rce  q u ’il p ré t e nd a i t  coucher  à la droi te ,  
et  q ue  moi  je p ré t en da i s  q u ’il deva i t  p r e n 
d r e  la gauche .  P o u r  me d éb a r ra ss e r  de lui,  
j ’ai été obl igé de l’envoyer  à l ’hôpi tal .

— Vous avez t r ès  bien  fait,  s e rgent ,  di t  
mon oncle ; q u a n d  les se rgen t s  ne  savent

ce n ’est  pas les q u e l q u es  mi l le  fusi ls  su i s 
ses qui  e m p ê c h e r a ie n t  le t r io m p h e  des  e n 
nemis.

L ’excel l en t  Dr Favre  se p laçant  à un  point  
de vue p lus  élevé et  m o n t r a n t  pa r  là q u ’il 
est  peu t  ê t re  le plus  sensé  des  m e m b r es  du 
Grand  Conseil ,  a déc la ré  q u ’il ne sou sc r i 
r a i t  pas au p roje t  proposé .  Ayan t  été m i l i 
taire,  il sa i t  t rès  bien que  les mi l i t a r i s te s  
ne po u rs u iv en t  pas s e u le m en t  co m me  but  
la chasse  à l’e nn e m i  d u  dehors ,  ma is  que 
les soldats  q ue  nou s  fo rmons  se ron t  appelés  
en tout  p r e m i e r  l ieu à m a r c h e r  con t re  l eur s  
f rè res du pays,  au s igna l  donné  pa r  nos 
gouvern an t s .

Dès le dé bu t  de la d i scuss ion,  il ét ai t  f a 
cile de p r évo i r  l’op in ion  de la major i t é .  Les 
q u e l q u es  am is  de la Paix — et il y avai t  
p a r m i  eux  des m e m b r e s  du Comité de la 
f ameuse  l igue de ce nom — n ’é ta i en t  ni cha ir ,  
ni poisson.  Po int  d ’op in ion n e t t e m en t  e x 
p r imée ,  point  de courage,  d ’éne rgie .  Si la 
l igue de la paix n ’exi ste  en Sui sse  que  pour  
r écol te r  les sous de ses adhé ren t s ,  a lors  que  
les m e m b r e s  de ses Comités ,  m ie u x  placés 
que  qui  qu e  ce soit  p ou r  faire de la beso 
gne  ut i le q u a n d  l ’occas ion s ’en p réseu te  
da ns  nos pet i ts  pa r l e m en t s ,  se r é s i gne n t  d e 
vant  le fait acquis ,  soit  le ma l  nécessai re,  
a lors ,  mes che r s  amis ,  inc l inons  nous ,  et 
ne d isons  plus  r ien.  Ce qu e  nou s  avons  pu 
cons ta t e r  au cours  de cet te p re m iè re  séance,  
c ’est  que  les seuls  vrai s  am is  de la paix 
sont  les social istes ; ils ne von t  pas.  nous  
le r ec onna i s sons  tous,  faire des  quêtes  et 
r ecue i l l i r  des  cot isa t ions  p o u r  le pla is i r  
d ’une l igue,  ma i s  ils t r ava i l l en t  à l ' av è n e
m e n t  de la paix  pa r  des  actes et non pas en 
d e m a n d a n t  la char i té ,  une  ch a r i t é  don t  les 
conséque nce s  sont  sans  effets.

Qu ’aprè s  cela,  M. le colonel  D. Per re t ,  
r e p r o c h e r  à la dépu t a t i on  social iste de faire 
p e r d r e  un  t e mp s  p réc ieux  au Grand  Con
seil,  en p r o l on gea n t  la discuss ion s u r  la l i 
gne de t ir ,  que  r en c h ér i r a  év i d e m m e n t  le 
tem ps  pe rdu ,  cela nous  laisse froids.  Avec 
ça q ue  nos colonels s ’occupent  d ’économies  
de bou ts  de chande l l e s  qu an d  il l eur  faut  
des  c réd i t s  se chi ff rant  non pa r  mi l l i e r s  de 
f rancs,  ma i s  pa r  mi l l ions !

Tous  ces dépu t és  con t r a d ic te u r s  n ’on t  pu 
nous r e p r o c h e r  q u ’une  chose,  c ’est  que  nous 
é t ions  des théor i ciens .

Il est  assez r igolo de voir  nos honorables  
bourgeo i s  rouges  et ver ts ,  qui  dans  tous les 
do m a in es  ne t r ava i l l en t  que  pa r  la théorie,  
ven i r  r e p r o c h e r  à de vrais  ouvr ier s  qu i  ont  
passé  l e u r  vie da ns  le t r avai l  ma nue l ,  d ’ê 
t r e des théor i c i ens.  0  m o r g u e  ! où vas-tu te 
n ic he r  ?

Grâce à l ’opposi t ion  social iste,  la d i s c u s 
sion s u r  cet te misé rab le  l igne de t i r  a pr is  
un  peu  d ’a m pl eu r ,  ma i s  sans  cela le projet  
de la com miss ion  au r a i t  passé co m m e une 
l et t r e à la poste et n ’aur a i t  p r ob ab l em ent  
soulevé a u c un e  di scuss ion.  Le peup le  j u 
gera  où sont  les am is  de l’économie et de 
la paix,  ca r  il ne  s ’agi t  pas ici s e u l em en t  
de qu e l qu es  mi l l i e r s  de f rancs  à consac re r  
p ou r  un e  l igne de t i r  ; non,  cet te ques t ion  
est  in t i m e m e n t  liée à la con s t ruc t ion  de 
nouvel l es  case rnes ,  le Conseil  d 'Etat  l’a 
avoué,  et  cela nous  co û t e ra  des  mil l ions.

pas v ivre ici-bas,  on les envoie à pe rpé tui t é  
dan s  l ’a u t re  monde .

— 11 y a bien q u e l q ue  chose de bon dans 
ce q ue  vient  de d i re le se rgent ,  fit M. 
Minxi t .  Et re  a imé  c ’es t  p lus  q u ’êt re  r iche,  
ca r  c ’est  ê t re  h eu r e u x  ; aussi  je ne  désap 
p rouve point  tes sc rupu les ,  mon che r  Ben 
jamin .  Tout  ce que  je r éc lame de toi,  c ’est 
que  tu con t inues ,  co m m e par  le passé,  à 
ven i r  à Corvol.  Pa rce  q ue  tu ne veux pas 
ê t re  mon gendre ,  ce n ’est pas une raison 
po ur  que  tu cesses d ’êt re  mon ami .  Tu ne 
seras  p lus obl igé de filer le par fai t  a m o u r  
avec Arabel le ,  de t i r e r  de l’eau p o u r  a r r os e r  
ses fleurs,  de t ’extas i e r  s u r  les ma nche t t e s  
q u ’elle me b rode et  s u r  la supé r io r i t é  de 
ses f romages  à la c rème.  Nous dé j eûne rous ,  
nous d îne rons ,  nous ph i losopherons ,  nous  
r i r o n s :  c ’est  un passe t e mp s  qui  en vaut  
bien un  aut re .  Tu a imes  les trulfes,  j ’en 
pa r f um er a i  tout  mon  office ; tu as une  p r é 
di lect ion po u r  le Volnay,  préd i l ect ion  que,  
du reste,  je ne pa r t age  point ,  j ' en au ra i  tou 
jour s  da ns  ma cave ; s ’il te p rend  envie de 
chasse r,  je t ’achèterai  un fusil à deux  coups  
et une pai re  de lévriers.  Je  ne donu e  pas 
trois mois  à Arabel le  p o u r  se dé g o û t e r  de 
son g e n t i lh om m e et pour  t ’a i m e r  à la folie. 
Acceptes tu ou n ’acceptes- tu p a s ?  Réponds-  
moi par  oui ou p a r  non  ; tu sais bien que  
je n ’a ime  point  les d o re ur s  de phrases .

— Eh bien ! oui ,  m on s i eu r  Minxi t ,  fit mon 
oncle.

— Très  bien ; je n ’a t tenda i s  pas moins  de 
ton amit ié .  Et m a in t en an t ,  tu te bats  en 
duel .

— Qui diable a pu vous d i re  cela ? s ’écria 
mon  oncle.  Je sais bien que  les u r ines  n ’ont  
r ien  de caché pour  vous ; es t-ce que  vous 
aur iez à mon  insu  consul té  mes  u r ines  ?

Une mot ion d ’o rd re  p rés en tée  pa r  M. 
A d a m i r  Sandoz et a m e n d é e  pa r  M. E. Lam-  
belet ,  d e m a n d a n t  le r envoi  p o u r  é tud e  au 
Conseil  d ’Etat ,  est  rejetée.

En fin de compte ,  la vota t ion a l ieu a r t i 
cle par  ar t icle ,  pu is  s u r  l ’ens em bl e  du 
projet .

Le proje t  est accepté pa r  69 voix cou t re  
16, soit  con t re  celles des  m e m b r e s  de la 
dépu ta t i on  social iste présent s ,  plus celles 
de MM. Ch.-Alb.  D u c o m m u n  et Steine r ,  
dépu tés  r adicaux .

S o m m e  toute,  une  mauva i se  jo u r né e  pour  
les ant i  mi l i t ar i s t es .

La séance est  levée à 6 heure s  et  demie .

Emi le N e u h a u s .

LE TOUR M MONDE
FRANCE

Les élections.— Au min i s t è re  de l ’in t é r i eu r ,  
on possédai t  h i e r  à midi  les r é su l t a t s  de 
1444 élect ions  po ur  le r en o u ve l l e m en t  des 
consei l s  gé né rau x .  Ces 1444 élect ions se d é 
co m pos en t  co m m e s u i t :  557 répub l i cains ,  
477 r ad i ca ux  et radicaux-social i s t es ,  33 so 
cial istes,  5Æ ral l iés,  29 na t iona l is te s  et  209 
conse rva teu r s .  Total 1359 ; il y a 8a bal lot 
tages.  Il r es te  dix r é s u l t a t s  à conna î t r e .  80 
sièges ont  été gagnés  p a r  les r épub l i cains ,  
33 ont  été perdus .  Le gain  net  des r é p u 
bl icains  es t  donc  de 57 sièges.

ALLEMAGNE

Le krach de Leipzig. — Dans une  réu n ion  
de c réanc ie r s  de la b a nq u e  de Leipzig,  le 
synd ic  de la fai l l i te a déc la ré  qu e  les s o m 
mes  dues  à cet te b a nq u e  par  la société des 
d r èches  dépassa ien t  87 mi l l ions  de ma rks .
11 a ajouté qu e  la vente des s tocks exi s t an t  
à Cassel avai t  p r od u i t  env i ron  5 mi l l ions  
et q u e  c ’étai t  po u r  cet te r a i son  que  l ’on 
avai t  accordé un dem i -mi l l ion  à la société 
des  d rèches  p o u r  con t i n u e r  ses affaires.  
Le procès in ten té  au Conseil  d ’a d m i n i s t r a 
t ion de la b a n q u e  de Leipzig se ra  jugé  le
12 octobre  et le synd ic  de la fail l i te e spere 
que  les c réancie r s  tou cheron t  en j a nv ie r  un 
ac omp te  s u r  le dividende.

ANGLETERRE

La peste. — Le v ap e u r  ang lai s  Ormuz, 
venan t  de S idney,  qui  s ' étai t  vu r efuse r  
l ’ent rée  du por t  de Marsei l l e,  est  a r r ivé  
lundi  avec deux  cas suspec ts  pa rm i  son 
équipage .  Les deux  malades  on t  été t r a n s 
por tés  s u r  un  n av i re -h ô p i t a l ;  pu is  VOrmuz  
est  r epa r t i  po ur  Londres,  ap rè s  avoi r  dé 
b a r qu é  50 passagers  qui  on t  été soum is  à 
une  visi te san i t a i r e  r igoureuse .

AFFAIRES DE CHINE

Massacré de missionnaires. — L'Echo de 
Chine, a r r ivé  h ie r  à Marsei l le p a r  la voie 
anglaise,  appo r te  la nouvel l e s u iv a n t e :  
« D’après  une  dépêche  de Taï Yuen Fou,  le 
g o u v e r n e u r  du Shans i  avai t  r é c e m m e n t  e n 
voyé une  déléga t ion pou r  e scor t er  j u s q u ’à

— Tu te bat s avec M. de Pont-Cassé,  
mauva i s  p la i san t  ; vous devez vous r e n c o n 
t r e r  dans  t rois  jou r s  à la Croix-des-Miche 
l ins ,  et, au cas où tu me d éba r ra sse ra i s  de 
M. de Pont-Cassé,  l’au t r e  mo u sq ue ta i r e  
p r e n d r a  sa place : lu vois bien que je suis  
bien  in fo rmé.

— Comment ,  B e n j a m in !  s ’écria Mache- 
cour t  deven u  plus  pâle que  sou assiet te.

— Comment ,  misé rab le !  a c h e v a m a g r a n d ’ 
mère ,  tu te bat s  en due l ! . . .

— Ecoutez moi ,  toi, Machecourt ,  vous,  
ma chè re  sœur ,  et vous  aussi ,  m on s i eu r  
Minxi t ,  la vér i t é est que  je me bat s avec 
M. de Pon t -Cassé ;  ma  résolut ion  es t  bien 
a r rê t ée.  Ainsi  épa rgnez -vous  des r e p r é s e n 
ta t ions  qui  m ’en nu ie ra ie n t  sans  me faire 
r en o n c er  à mou dessein.

— Je ne viens pas,  r ép oud i t  M. Minxi t ,  
me t t r e  des obstacles  à tou d u e l ;  je viens,  
au con t ra i re ,  t ’a p p o r te r  un  moyen  de so r 
t i r  v i c to r i eusement ,  et, de plus ,  de r end re  
ton nom cé lèbre pa r  toute la cont rée.  Le 
se rgen t  sai t  un coup su pe rb e  avec lequel  
il dé s a r m e r a i t  da n s  une  he ur e  toute  la c o r 
porat ion  des ma î t r e s  d ’a rme s .  Auss i tôt  q u ’il 
au ra  bu un ver re  de vin blanc,  il te d o n 
ne ra  la p re m iè re  leçon.  Je le laisse avec 
toi j u s q u ’à vendredi ,  et moi -même je r e s 
terai  à te su rve i l l er ,  de pe ur  q ue  lu ne 
perdes  ton t e mp s  dans  les auberges .

— Mais,  di t  mon oncle,  je n ’ai que  faire 
de votre coup,  et  d 'a i l leur s ,  si votre coup 
est infai l l ible ,  quel l e  gloi re  au ra i s  je de 
t r i o m p h e r  pa r  ce moyen de no tre  vicomte.  
Homè re  en r e n d a n t  Achil le invu lné rab le ,  
lui a ôté tout  le mér i t e  de sa vai l lance.  J ’ai 
réf léchi  : mon in tent ion  n ’est plus  de me 
bat t r e  à l ’épée.

(A suivre).

Si vous  voulez  vous r éga le r  a l lez  m an g e r  une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE d e r r i è re  le Casino.  —  RESTAURATION.



L A  S E N T I N E L L E

Shanghaï  un certain nombre de mission
naires étrangers.  Quinze missionnaires ont 
été massacrés par les rebelles sur  la f ron
tière du Shansi.  Les Chinois chrét iens qui 
étaient avec eux ont été aussi rnis à mort  
et leurs femmes emmenées en captivité en 
Mongolie. Ou dit que ces massacres sont 
l’œuvre du prince Tuan et du général  Tung- 
Fuh-Siang.  »

Est-ce q u ’ou chercherai t  de nouveaux 
prétextes pour  r ecomm encer?

AMÉRIQUE

L e s  m i l l i o n n a i r e s .  — Le New-York Herald 
vient de publ ier  une liste des mil l ionnaires 
américains,  qui comprend 3828 noms. La 
fortune totale de ces 3828 ogres modernes se 
monterai t ,  d ’après ce journal ,  à seize mil
l i a r d s  et eu « fortune nationale » actuelle à 
81,750 millions,  de sorte que 1/100 ° 0 de la 
populat ion possède à peu près un cinquième 
de la propriété entière.  De ces mi l l ionna i
res, il n ’y a que 13°/o qui auraient  héri té leur 
fortune, 19°,'° ont  acquis leurs millions en 
les volant au moyen de l’extorsion à leurs 
esclaves de travail dans la fabrication, 16 
dans le commerce,  13dans  la propriété fon
cière, 12 dans l’exploitation des chemins de 
fer et de la navigation, 10 dans des établis
sements de banque,  6 dans  la construct ion 
et les 6 autres  dans l’agriculture.

Mouvement professionnel
On annonce de Payerne que la si tuation 

dans la  m a n u f a c t u r e  d e  t a b a c s  F r u s s a r d  est
sans changement  ju squ ’à présent  ; mais que 
toutefois, après des pourparlers entre les 
grévistes et la direction, on s ’est trouvé 
d ’accord pour  s ’en remet tre  à l’arbi t rage du 
Conseil d ’Etat.

— Dans la m e n u i s e r i e  m é c a n i q u e  W e t t e r -  
w a ld  à D a g m e r s e l l e n  (Soleure) les conditions 
de travail sont tel lement misérables q u ’il 
est juste de signaler  ce patron à la vindicte 
publique.  Les t ravaux s ’exécutant  à forfait 
dans cet ant re  industriel  le sont à des prix 
tel lement  mesquins  q u ’un père de famille 
ne peut  a rr iver  à vivre humainement.  C’est 
ainsi que ce noble M. Wetterwald a voulu 
imposer  à une partie de son personnel la 
confection de portes d ’appartements avec 
plates-bandes et chambranle,  à forfait, au 
pr ix de 4 fr. 50 pièce. Les ouvriers s ’étant 
refusés à faire ce travail dans des conditions 
aussi dérisoires,  reçuren t  leur  congé. La 
manière de procéder de ce raffiné exploi
teur  est sans doute un de ses nombreux 
problèmes au moyen desquels il pense a r 
river à une solution de la quest ion sociale, 
q u ’il semble comprendre  à la façon de cer 
tains tyrans depuis longtemps disparus.

— Le s y n d i c a t  d e s  m a ç o n s  d e  L u g a n o  vient 
de soumett re  aux ent repreneurs un tarif de 
main d ’œuvre lequel demande  la réduction 
des heures de travail,  l’augmentat ion des 
salaires et la suppression du travail à for
fait. Au cas où la réponse de ces derniers 
ne sera pas conforme à la demande du syn
dicat, une grève s ’en suivra.
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Mais laissons le monde,  au jo u rd ’hui je 
veux être toute heureuse.

Rastignac était encore à une heure du 
matin chez madame de Nucigen, qui,  en lui 
prodiguant  l ’adieu des amants,  cet adieu 
plein de joies à venir,  lui dit avec un ex
pression de mélancolie :

— Je suis si peureuse,  si superst i t ieuse,  
donnez à mes pressent iments  le nom q u ’il 
vous plaira, que je tremble de payer mon 
bonheur  par que lque  affreuse catastrophe.

— Enfant,  dit Eugène.
— Ah ! c’est moi qui suis l ’enfant  ce soir, 

dit-elle en riant.
Eugène revint  à la Maison Vauquer  avec 

la cert i tude de la qu i t te r  le lendemain ; il 
s’abandonna donc pendant  la route à ces 
jolis rêves que font tous les jeunes gens 
quand ils ont encore sur  les lèvres le goût 
du bonheur.

— Eh b ie n ?  dit le père Goriot quand 
Rastignac passa devant  lui.

Eh bien ! répondi t  Eugène,  je vous dirai 
tout demain.

— Tout, n ’est-ce p a s ? c r i a  le bonhomme.  
Couchez vous. Nous allons commencer de
main notre vie heureuse.

Le lendemain,  Goriot et Rastignac n ’at
tendaient plus que  le b o n  vouloir d ’un coin-

*£a Die (oeaie
C o n se i l  g é n é r a l .  — Le Conseil général se 

réunira  à l’Hôtel communal ,  le samedi 27 
juillet 1901, à 4 heures  du soir, avec l’ordre 
du jour  suivant  :

1. Agrégations.
2. Nominations : a) De deux membres 

de la C om m ns io n  scolaire en remplacement 
de MM. P. Landry,  décédé et P. Ditisheim, 
démissionnaire.

b) d ’un membre  de la commision de l ’éco
le d ’horlogerie et de mécanique en rempla
cement  de M. Emile Courvoisier, démis
sionnaire.

c) d ’un membre  de la commission de 
l’Ecole professionnelle de jeunes filles en 
remplacement de Madame Ducommuu-Ro-  
bert, démissionnaire.

3. Rappor t de la Commission chargée 
d ’examiner  les propositions du Conseil 
communal  concernant  l’emplacement du 
monu ment  de la République.

4. Rappor t  de la Commission chargée 
d ’examiner  le règlement  révisé de l ’Orphe
linat communal .

5. Rappor t à l ’appui des projets de bud
gets des Ecoles professionnelles.

6. Nomination de la Commission du b u d 
get.

7. Rappor t  à l ’appui  de projets d ’écha n 
ges de terrains,  d ’achats et de ventes pour  
l’Hôpital.

8. Rappor t  à l ’appui d ’un projet de règle
ment. pour  l ’Ecole d ’horlogerie et de méca
n ique . \

9. Rappor t  à l ’appui  d ’une demande 
d’expropr ia tion de terrains pour l ’ouvertu 
re des demi rues des Planes et Alexis-Ma- 
rie Piaget.

10. Divers.
C o n c e r t s  p u b l i c s .  — En cas de beau temps, 

concert  demain mercredi ,  24 courant ,  de 
8 h. 1/2 à 10 h. du soir, sur  la place Neuve, 
par la musique des Armes-Réunies.

(Communiqué.)

B ie n f a i s a n c e .  — La commission de l 'Hô
pital a reçu avec reconnaissance 10 fr. par 
l’entremise de M. Hoffmann, greffier du t r i 
bunal ,  ensuite d ’un ret rai t  de plainte.

— La commission de l ’Hôpital a reçu 
avec reconnaissance pour  l ’érection d ’un 
pavillon pour  enfants 10fr., provenant  d un 
litige réglé à l’amiable,  par  l ’entremise de 
M. le juge de paix.

(Communiqué.)

BIBLIOGRAPHIE
La Revue Socialiste, toujours très d iverse

ment  intéressante contient  daus son n u 
méro du l a  juillet courant  une savante 
cri t ique socialiste de la liberté d ’enseigne
ment  de L. Foubert, divisée après une 
courte introduction en trois principaux 
chapi tres:  I. Le Pr inc ipe ;  II. L’Institution, 
chapi t re très cla irement  subdivisé ; III. Con 
clusion. La suite du « Livre Rouge » de

missionnaire pour part i r  de la pension 
bourgeoise,  quand  vers midi, le brui t  d ’un 
équipage qui s ’a rrêtai t  précisément à la 
porte de la Maison Vauquer  retenti t  dans 
la rue Neuve-Sainte-Genevière.  Madame de 
Nucingen descendit  de sa voiture,  demanda  
si son père était encore à la pension. Sur  
la réponse affirmative de Sylvie, elle monta 
lestement  l ’escalier.  Eugène se trouvait  chez 
lui sans que son voisin le sût.  11 avait en 
déjeûnant ,  prié le père Goriot d ’empor te r  
ses effets, en lui disant  q u ’ils se retrouve 
raient  à quat re heures rue  d ’Artois.

Mais pendant  que  le bonhomme avait été 
chercher  des porteurs,  Eugène, ayant  promp- 
tement  répondu à l’appel de l’école, était 
revenu sans que personne l’eût aperçu , 
pour  compter  avec madame Vauquer,  ne 
voulant pas laisser cette charge à Goriot, 
qui,  dans son fanatisme, aura i t  sans doute 
payé pour lui.

L’hôtesse était sortie. Eugène remonta 
chez lui pour  voir s’il n’y oubliait  rien,  et 
s’applaudit  d ’avoir eu cette pensée en voyant 
dans le t iroir de sa table l’acceptation en 
blanc souscrite à Vautrin,  q u ’il avait in- 
souc iamment  jetée là le jour  où il l’avait 
acquittée.  N’ayant pas de feu, il l ’ai lait la 
déchirer  en petits morceaux quand ,  en re 
connaissant  la voix de Delphine, il ne vou 
lut faire aucun bruit ,  et s ’ar rêta pour l’e n 
tendre,  en pensant  q u ’elle ne devait  avoir 
aucun secret pour lui. Puis,  dès les pre 
miers mots, il trouva la conversat ion entre 
le père et la fille trop intéressante pour  ne 
pas l’écouter.

— Ah ! mon père, dit-elle, plaise au ciel 
que  vous ayez eu l’idée de demander  compte 
de ma fortune assez à temps pour  que  je 
ne sois par  ruinée ! Puis je par ler  ?

Pierre Bertrand (Les massacres de Toung- 
Tcheou). L’ « Homicide en Italie », forte 
étude sur  la cr iminal i té en Italie due au 
docteur Napoleone Colajanni,  député au 
Par lement  italien. « Une franc- maçonnerie 
agrarienne  aux Etats-Unis, article fertile en 
conclusions prat iques d ’Augustin Chaboi- 
seau. « Agricol Perdiguier  », une des plus 
belles figures de la vaillante générat ion de 
1848, q u 'Ernest Museux, présente comme il 
sied, s implement .  Les rubr iques toujours 
très soignées sont signées par : Adrien 
Veber, Gustave Rouanet, L. Foubert, Valéry 
Ilerm ay.

On trouve le numéro  dans toutes les Bi
bliothèques des gares et chez les principaux 
libraires.

On s’abonne sans frais à la Revue Socia
liste dans tous les bureaux  de poste, chez 
tous les l ibraires et à l ’administ ral ion,  27, 
rue de Richelieu, Paris 1er.

France : 18 fr. par an ; Etranger  : 20 fr. 
Le numéro  1 fr. 50.

ETAT-CIVIL d e  LA CHAUX-DE-F0NDS
du 22 Juillet 1901

NAISSANCES
Glasson, Germaine-Ilermine,  fille de Gus

tave, horloger et de Julie-Hermance-Vir- 
ginie née Baré, française.

Brügger,  Jul ia,  fille de Friedrich,  employé 
au gaz et de Anna née Jorg,  bernoise.

Pfister ,  A i m é - B e n é ,  fils de P h i l ip p e - 
Edouard ,  doreur et de Anna-Elise née 
Warmbrodt ,  wur tembergeois .

PROMESSES DE MARIAGE
Studer,  Johannes,  fabricant  de limes et 

Zaugg, Maria-Ida, repasseuse en l i n g e , 
tous deux bernois.

Guex, Ulysse, doreur ,  vaudois et Kammer ,  
Marie-Anna, cuisinière,  bernoise.

MARIAGES CIVILS
Rode, Cornelius-Rudolf Karl,  fourni tur iste,  

prussien et Jeannere t ,  Elisa-Fanny,  pein
tre sur  émail,  neuchateloise.

DÉCÈS
(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière)

23952 Rôthlisberger,  Olga-Rosa,  fille de 
Gottfried et de Rosina Leibungut ,  née le 
13 décembre 1898, bernoise.

23953 Robert  née Jeannere t,  Louise-Emma, 
veuve de Paul,  née le 5 avril 1846, neu 
châteloise.

23954 Messner née Schneider,  Anna-Babara,  
épouse de Andréas,  née le 11 mars  1823, 
wurtembergeoise.

23955 Schirer,  Louis-Paul,  fils de Emile- 
Etienne-Eugène et de Anna-Bertha Probst ,  
née le 8 juil let  1901, français.

23956 Cbristen, Johannes,  divorcé de Elise- 
Virginie Binggeli, né en 1838, bernois.

23957 Schiifer, J acq u es -H erm an n , fils de 
Jakob Christian et de Anna - Élisabeth 
Schaub,  né le 3 octobre 1900, w u r te m 
bergeois.

23958 Enfant féminin,  mor t  né, à Tel-Oscar 
Boillod, neuchàtelois.
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Recensement au 1" Décembre 1900: 35,815 âmes.

Oui, la maison est vide, dit le père Go
riot d ’une voix altérée.

— Qu’avez-vous donc ,  mon pè re?  de
manda  madame de Nucingen.

— Tu viens, répondit  le vieillard,  de me 
donner un coup de hache sur  la tête. Dieu 
te pardonne,  mon enfant !  Tu ne sais pas 
combien je t ’aime ; si tu l’avais su, tu ne 
m ’aurais pas dit  b rusquement  de sembla 
bles choses, surtou t  si r ien n ’est désespéré.  
Qu’est-il donc arr ivé de si pressant  pour 
que tu sois venue me chercher  ici quand 
dans quelques instants nous allions être 
rue d ’Artois ?

— Eh ! mon père est-on maître de son 
premier mouvement  dans une catastrophe ? 
Je suis folle ! Votre avoué nous a fait dé
couvrir  un peu trop tôt le malhe ur  qui sans 
doute éclatera plus tard.  Votre vieille ex
périence commerciale va nous devenir  né 
cessaire, et je suis accourue vous chercher  
comme on s ’accroche à une branche quand  
on se noie. Lorsque M. Derville a vu Nucin
gen lui opposer mille chicanes,  il l ’a mena
cé d ’un procès en lui d isant  que l ’autor isa
tion du président  du t r ibunal  serai t  promp 
tement  obtenue.  Nucingen est venu ce ma 
tin chez moi pour  me demander  si je vou
lais sa ruine et la mienne.  Je lui ai répondu 
que je ne me connaissais à rien de tout cela, 
que j ’avais une fortune,  que je devais être 
en possession de ma fortune,  et que tout 
ce qui avait rappor t  à ce démêlé regardai t  
mon avoué, que j ’étais de la dernière igno 
rance et dans l’impossibil i té de r ien en ten
dre à ce sujet. N’était-ce pas ce que  vous 
m ’aviez recommande  de dire ?

— Bien, répondi t  le père Goriot.
— Eh bien, repr it  Delphine, il m ’a mise 

au fait de ses affaires. Il a jeté tous ses ca

Paris, 22 juillet.  — Le Temps, comm en
tant  les élections aux conseils généraux,  
s ’expr ime comme sui t :

d Ce que  l’on croit  apercevoir  en parcou
rant  à vol d ’oiseau le tableau des résultats,  
c’est en somme une  certaine immobi li t é po
litique, l ’absence de grand  mouvement  et 
de changement bien marqué.  Au total, il 
paraî t  probable que  la seule nouveauté 
sera le gain de que lques sièges réalisés par 
les républ icains de diverses nuances sur  
les conservateurs et q u ’il n ’y aura pas 
g ra n d ’ehose de changé dans les conseils 
g é n é r a u x . »

Saint-Etienne, 22 juillet.  — Les ouvriers 
boulangers de Rive-de-Gier se sont mis en 
grève pour  faire cause commune avec ceux 
de Saint-Etienne.

Londres, 23 juillet.  — A la Chambre des 
communes,  le chancelier  de l ’échiquier  dé
clare que l’expédit ion de Chine coûtera en 
viron 4 mill ions 350,000 livres sterl ing,  les 
frais pour les navires non compris.

— Hier s’est ouvert  à Londres le congrès 
international  pour  la lut te contre la tu be r 
culose.

New-York, 23 juillet.  — La température  
est encore plus chaude  sur tout  dans l’ouest ;  
la si tuat ion est plus cri t ique encore dans 
la région du blé.

On signale 22 décès et 40 cas de conges
tion depuis 36 heures à Chicago et à Kan- 
sas City.

Harrism ith, 23 juillet.  — Deux colonnes 
anglaises ont tué ou blessé entre Harr ismith 
et Standerton  14 Boers et en ont capturé 23. 
Les Anglais ont pris quanti té  de fourrages,  
bétail, fusils, munit ions,  etc.

Pretoria. 23 juillet.  — Les obsèques de 
Mme Kruger,  décédée la semaine dernière 
à l’âge de 67 ans,  après une courte maladie,  
ont eu lieu hier  après-midi .

Boulangerie Coopérative
et dans scs dépôts — S e r re  90  — et dans ses dépM

Pain blanc . Q A centimes 
lie qualité ‘ OU le kilo.

On p o r t e  à  d o m i c i l e
A v is  a u x  a g r ic u lte u rs  e t  in d u s tr ie ls

—  P o id s pu b lic  — -

pour les cas les plus difficiles et à 
poser soi-même sont livrés sous ga
rantie complète et aux prix de fabri

que par le Dr Krttsi, fabrique de bandages, Gais 
(St-uall).

Bandages

pitaux et les miens dans des entreprises à 
peine commencées,  et pour  lesquelles il 
a fallu met tre de grandes sommes en d e 
hors.

« Si je le forçais à me représenter  ma 
dot, il serai t  obligé de déposer son bilan ; 
tandis que,  si je veux at tendre un an, il 
s 'engage sur  l’honneur  à me rendre  une 
fortune double ou triple de la mienne  en 
plaçant  mes capitaux dans des opérat ions 
terri toriales à la fin desquelles je serai 
maî tresse de tous les biens. Mon cher père, 
il était  sincère,  il m ’a effrayée. Il m ’a d e 
mandé  pardon de sa conduite,  il m ’a rendu 
ma liberté, m ’a permis  de me conduire à 
ma guise, à la condition de le laisser en t iè 
rement maî tre de gérer  les affaires sous 
mon nom. 11 m ’a promis,  pour  me pr ou
ver sa bonne foi, d ’appeler  M. Derville 
toutes les fois que  je le voudrais pour  j u 
ger si les actes en vertu desquels il m ’ins
t i tuerai t  propriétai re seraient  convenable
ment  rédigés.  Enfin il s ’est remis entre 
mes mains pieds et poings liés. Il demande 
encore pendant  deux ans la conduite de la 
maison,  et il m ’a suppliée de ne rien d é 
penser pour  moi de plus q u ’il ne m ’accorde. 
Il m ’a prouvé que  tout ce q u ’il pouvait  faire 
était de conserver les apparences,  q u ’il 
avait renvoyé sa danseuse,  et q u ’il allait 
être contraint  à la plus stricte,  mais à la 
plus sourde économie, afin d ’a tte indre  au 
terme de ses spéculat ions sans al térer  son 
crédit.  Je l ’ai malmené,  j ’ai tout mis en 
doute,  afin de le pousser  à bout et d ’en a p 
prendre davantage : il m ’a montré ses 
livres, enfin il a pleuré.  Je n ’ai jamais vu 
d ’homme en pareil état. 11 avait  perdu  la 
tête, il parlai t  de se tuer,  il délirait.  Il m ’a 
fait pitié. (,-i suivre.)

Lecteurs ,  vou lez-vous  sou ten i r  la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à  tâche  de fa ire  chacun  un nouvel abonné.



LA S E N T IN E L L E

A V IS  IM PO R TA N T
Les Conseils communaux du Locle et de La Chaux de Fonds pro 

priétaires du réseau électrique de t ransport  de force de I’Areuse offrent 
CENT FRANCS de récompense à la personne qui leur donnera des rensei 
gnements  sur  la ou les personnes auteurs  de dégâts aux paratonner res,  
et vols de fils de cuivre,  commis depuis une quinzaine de jours sur  le 
dit  réseau, en par ticul ier  à la Sagueule,  aux Entre deux-Monts et aux 
Eplatures.

C o n s e i l s  C o m m u n a u x  du L o c le  e t  d e  La C h a u x -d e -F o n d s .

èfaÿne-$ui//ard
HORLOGER-BIJOUTIER

38, 3=S.u.e Léopold-Robet, C38

T É L É P H O N E  M aison  de  con fia n ce  fo n d é e  en 1889 T É L É P H O N E

BIJOUTERIE
ALLIANCES 1 8  Kts

RÉPARATIONS

RÉGULATEURS
COUCOUS

PENDULES *
Garant ie  abso lue

R E S T A U  R A N T

I T i

O uverture du Grand R estaurant, M odèle de Zurich

„L’AURORE“
U  S A K S S I  4 3  9 V S & K S T  1 8 © *

Bons d îners  avec dessert  à 50 et 60 et .  — Restaurat ion à la ration 
et à la carte à to u te  h e u r e .  —  S e r v ic e  s o i g n é .  J a m b o n ,  c e r v e la s ,  s a la m is ,  sa r 
d i n e s  e t  th o n .  — Tous les lundis g â te a u  au f r o m a g e .  — Tous les samedis 
soir  t r ip e s  simples ou assorties.  — PRIX SANS CONCURRENCE.

S a l l e  pour f a m i l l e s ,  t a b l e s  s p é c i a l e s  pour d a m e s  s e u l e s
CANTINE à 11 1/2 h.

B ièr e ,  c id r e s ,  V ins  e x c e l l e n t s  depuis 30 à 50 e t  80 la  bout.  L im o n a d e s ,  
s ir o p s ,  s m a r t ,  kola ,  g i n g e m b r e .  —  T h é s  d e  ch o ix .  
Billard neu f  Insta l la t ion  m o d e r n e  Jeux  n o u v e a u x  G arage pour v é lo s

A. SCHMIDT.

ESCOMPTE 5%
p a y a b le  d e  su i t e  e n  J E T O N S  ou par C A R N E T S  D’E S C O M P T E

9  R em boursables au g ré  des clients  9

Pour faire un poudding pour 4 à 6 personnes, 
prenez : Le P u d d in g  P u lv e r ,  p a r f u m s  as*  
so r t is ,  le paquet 0.20 cent.

Sem oule  de maïs  d ’Italie pou r  polenta
MARCHANDISE FRAICHEMENT REÇUE le kilo 0 . 3 5  cen t .

Cafés depuis 0,65 cent, le demi kilo
Çaracoli depuis 0,85 cl. le demi kilo.

Limliourg extra, double crème
G U l f l a ^ D  &  D U P U l S

Place Neuve, 4- C H A U X - D E - F O N Û S  Place Neuve, 4-

ESCOMPTE 5 °/

f n u i y  u  n A  F  h i 1
derrière le collège de la  Prom enade

O uvrage c o n sc ien c ieu x . CHAUX-DE-FONDS
P p i v  ■ fr- 6 *a 1/2 Dz. avec  u n e  c a r te  d éco rée  
I l  IA  • fr. 10 la  Dz, av ec  d eu x  c a r te s  d é c o ré e s

P r ix  m o d éré

9hqffaéin de 9lîeu6feé
1 1 1 J J :  1

2 7 ,  R U E  D f l ^ I E ü  J E A N R I C H A R D ,  3 7

L A  C H A U X -D E  FONDS
fournit tous genres de M E U B L E S , de toutes qualités et à des prix défiant toute concurrence

'srmisïTm p a r  a c q m p î e s

POUR LES MALADES DE L’ESTOMAC
J e  m e p e rm e ts  de  r e c o m m a n d e r  p a r  la  p ré se n te  u n  b o n  re m è d e  d o m e s tiq u e , 

d o n t  les e x c e lle n ts  effe ts o n t  é té  p ro u v é s  d e p u is  d es  a n n é e s , à to u s  ceu x  q u i o n t 
c o n tra c té , p a r  su ite  d ’u n  re fro id is s e m e n t, d 'u n e  in d ig e s tio n , d 'u n e  n o u r r i tu r e  
im p a rfa ite  t r o p  c h a u d e  o u  t r o p  f ro id e  e t  d iffic ile  à  d ig é re r  ou  enfin  p a r  u n e  
m a n iè re  de  v iv re  ir ré g u liè re , u n e  m a la d ie  de  l ’e s to m a c , so it

Catarrhe cT estom ac, C ram pe d 'e s t o m a c ,  D o u leu rs  d ’e s t o m a c .  
P é n ib le  d ig e s t io n  ou pituite ,

Le remède digestif, purifiant le sang, appelé par sou inventeur

f  Ce vin-herbage est préparé avec d’exce llen tes herbes f  
i  m édicales. Il purifie et ranim e les fonctions d igestives ® 
V sans être purgatif. Le vin-herbage fait d isparaître y  
\  tout dérangem ent dans les veines | il purifie le  sang ^ 
<§> de toutes les substances pernicieuses et il ag it forte- 8 
® m ent pour le renouvellem ent d’un sang pur. ®

Si l ’on  se  s e r t  à  p ro p o s  d u  v in -h e rb a g e , les m a la d ie s  d ’e s to m a c  s e ro n t  s u p 
p r im é e s  le  p lu s  so u v e n t d é jà  d a n s  le u rs  p re m ie rs  sv m p tô m e s . On n e  d e v ra it  donc 
p a s  ta r d e r  a  p ré fé re r  so n  em p lo i à  to u te s  les a u tre s  su b s ta n c e s  fo rte s  ou c o rro -  
s iv e s  q u i a b îm e n t la  sa n té . A p rès  a v o ir  b u  q u e lq u e s  fo is ce b re u v a g e , on  r e m a r 
q u e ra  d iv e rs  sy m p tô m e s  te ls  q u e  : Maux de tête, Renvois, Acrimonie, 
Flatuosités, Maux de cœur accom pagnés de vom issem ents, 
sy m p tô m e s  q u i se  m o n tre n t  d a n s  u n e  p lu s  fo rte  m e su re  e n c o re  d a n s  les m a la d ie s  
d ’e s to m a c  c h ro n iq u e s .

U r>rme+ina+inn ses s u 't e s  d ésa  g ré a b le s  co m m e les serrem ents  
LUIlMipdllUII <je cœur, lesColique.s, le s  Palpitations, les 

Insom nies, de m êm e q u e  les Troubles de la rate, cle la  grande 
veine (hémorrholdesl, d is p a ra î t r o n t  ra p id e m e n t  e t  s a n s  d o u le u r  p a r  
l ’em p lo i d u  v in -h e rb a g e . 11 p ré s e rv e  d e  to u te  in d ig e s tio n , p ro c u re  à  l ’o rg a n ism e  
e n t ie r  le  b ie n -ê tre  e t e x p u lse  sa n s  e ffo rt de  l ’e s to m a c  e t  d es  e n tra i l le s  les s u b s 
ta n c e s  in d ig e ste s .

Les pâles  couleurs ,  l’anémie,  la débil i té
so n t le  p lu s  so u v e n t la  s u ite  d ’u n e  m a u v a is e  d ig es tio n , d ’u n  san g  in su ff isa n t e t 
d 'u n  é ta t  m a la d if  d u  foie. D es gens m e u re n t  p a rfo is  le n te m e n t a p rè s  a v o ir  p assé  
p a r  les é ta ts  m a la d ifs  su iv a n ts  : Manque d’appétit, R elâchem ent 
nerveux, Irritation  de la  bile, Maux de tête  fréquents et 
insom nies. Le v in -h e rb a g e  d o n n e  u n e  n o u v e lle  im p u ls io n  à  la  fo rce  v ita le . 
Le v in -h e rb a g e  a u g m e n te  l ’a p p é ti t ,  seco n d e  la  d ig e s tio n  e t l 'a l im e n ta tio n , c h asse  
v ig o u re u se m e n t les m a tiè re s  n u is ib le s , a ccé lè re  la  c irc u la t io n  d u  sa n g  e t  l 'a m é 
lio re , c a lm e  les n e rfs  ex c ité s , fa it  r e n a î t r e  le  g o û t à  la  v ie  e t  r e d o n n e  d u  co u rag e . 
De n o m b re u se s  le t t re s  de  re c o n n a is s a n c e  e t  d e  re m e rc ie m e n ts  p ro u v e n t  l ’é n o rm e  
su c cès d u  v in -h e rb a g e .

O n p e u t a c h e te r  le  v in -h e rb a g e  eu  b o u te ille s  à  fr . 2.50 e t fr. 3.50 d a n s  les 
p h a rm a c ie s  de  la  C h a u x -d e -F o n d s, L ocle, S o n v illie r, S a ig n e lég ie r, T ra m e la n , 
C e rn ie r , F o n ta in e , L es P o n ts , B o u d ry , C o lo m b ie r , S a in t-B ia ise , N eu c h â te l, e tc ., 
a in s i q u e  d a n s  to u s  les g ra n d s  e t  p e t i ts  e n d ro its  d u  c a n to n  de  N e u ch â te l, du  
J u r a  B e rn o is , de  la  S u isse  e t  de la  F ra n c e .

E n  o u re , la pharm acie, ru e  de  la  D em oise lle , 89, la  p h a rm a c ie  L. 
Leyvraz, la  Pharm acie Monnier, P assag e  du  C e n tre , 4, la phar
m acie H1 1  hlm  a 1 1 1 1 , ru e  L éopold  R o b e rt, 7, e t  la  Pharm acie cen
trale, ru e  L éopo ld  R o b e rt , 16, a  La Chaux-de-Fonds, e x p é d ie n t aux  
p r ix  o rig in a u x , d a n s  to u te  la  S u isse , à  p a r t i r  de t r o is  b o u te ille s  de Krâu- 
terw ein , d a n s  to u te s  le s  lo c a lité s  d e  la  S u isse .

INF* Se méfier des Contrefaçons 
Demandez exactement

L e Vin-H erbage cle H ubert Ulrich
M on v in -h e rb a g e  n ’e s t  p a s  u n  m y s tè re . 11 e s t co m p o sé  d e  : V in  de  M alaga,

450.0 ; A lcool d e v i n ,  100,0; G ly cé rin e , 100,0; V in ro u g e , 240,0; E b e re s c h e n sa ft,
150.0 ; K irsc h a f t, 320,0 ; de F e u c h e l, A nis, H e le m e n w u rz e l, K ra ftw u rz e l a m é ric a in , 
ra c in e s  de  g e n tia n e  e t  de  K a lm u sw u rz e l, 10,0. O n m élan g e  to u s  ces é lé m e n ts .

naturel
Le lait  s t é r i l i s é  de la nour rice de 

l’aveni r est le m e i l le u r  a l im e n t  potu  
en fa n ts ,  le plus naturel  et remplace 
le lait de la maman ! Aucun cas de 
diarrhée.

Laiterie D. II1RSIG,
V ersoix 7, et

Antoine W I N T E R F E L D ,
à la Gare

Myrtilles, premier choix
Caisse o kg. fr. 2.2b ; lo kg. fr. o.75 
franco contre remboursement 

M organti ,  f rères ,  Lugano.

Société de Consommation
Jaq uc l-D ro z  27 l 'a r c  54

111, Demoiselle, 111
In d u s trie  1

A U X  A M ATEURS
de

ir a iâ  û in é fr a n ç a ié

Un voyage d ’achat fait dans les 
vignobles de V ill ié .  M orgon. F le u r ie  
et B eaujeu ,  nous permet d ’ollrir un 
vér itab le

BEAUJOLAIS NOUVEAU
ouvert à 5 5  c. le litre

B e a u jo la is  v ieux,  bouché, 7 5  c. le lit. sans verre 
S a in t-G e o r g e s  » 7 5  c .  »
Mâcon » 6 0  c .  »

Imprimerie de «  La Sentinelle »
TRAVAUX D’IMPRESSION

en  to u s  g e n r e s

D em andez

H uile de pied de bœuf
p ré p a ré e  sp é c ia le m e n t p o u r  vé lo s e t m a 
c h in e s  à c o u d re  de la  m a iso n  H. 
Moeblus et Fils, Bâle (S u isse ) .

E n  flacons à 75 c e n t., ch ez  :
A ug. B a rb e t, J a q u e t-D ro z  18.
•Iules F é te , r u e  de  la  S e r re  61.
J .  J e a n re n a u d , ru e  L éopold  R o b e rt !). 
M a iro t F rè re s , ru e  de la  P ro m e n a d e  (j. 
H en ri M a th ey , ru e  d u  P re m ie r-M a rs  5.

Contre Toux & Catarrhes

Bonbons Pectoraux
Kaise r

Guérison a n i ’A Certificats
certaine J j\^ \\\n o ta r ia lem en t\  

reconnue p a r  ridimés.
Preuve  in c o n te s t a b le ,  de leurl  

efficacité, contre toux, e n r o u e 
m e n ts .  C atarrhes  e t  e n g o r g e m e n t s .  |

Paquets 30 et Ü0 cts., ohezJ.
B. STIERLIN, place du Marche 
et Société de Consommation , 
Ghaux-de Fonds.


